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	À tous ceux pour qui le mot « vivre » s’écrit avec un préfixe…


	Ce livre est pour vous.
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	Le retour


	 


	 


	

	
— Mesdames et Messieurs, votre vol arrive bientôt à destination de Chicago. Merci de bien vouloir boucler vos ceintures en vue de l’atterrissage. L’équipage espère que vous avez passé un bon moment avec notre compagnie. Nous vous souhaitons un agréable séjour.






	La voix de l’hôtesse de l’air grésille dans le haut-parleur. L’avion entame sa descente. Quelques minutes plus tard, les roues percutent le tarmac. Les nombreuses heures de vol, qui séparent Paris de Chicago, m’ont semblé interminables. Les jambes engourdies, je       me lève de mon siège et attrape mon bagage à main, situé au-dessus de ma tête. Je patiente, tandis que les passagers se bousculent        pour sortir de l’avion. Sont-ils au courant qu’ils n’avanceront pas plus vite pour autant ? Après quelques instants, une petite brèche se forme. Je m’insère dans la file en remerciant l’homme qui se tient derrière moi.


	Je passe la porte de l’appareil et cligne rapidement des yeux, éblouie par le soleil. J’inspire une grande bouffée d’air frais. Les États-Unis m’ont terriblement manqué. Je parcours les derniers mètres de l’échelle d’embarquement et mes pieds se posent enfin sur la terre ferme. Un petit vent balaie mes cheveux et s’infiltre sous       mes vêtements. Il est près de 17 heures et les températures estivales de l’Illinois sont déjà en baisse. Je resserre les pans de ma veste et contemple la gigantesque infrastructure qui se dresse devant moi. L’aéroport international O’Hare de Chicago est un des quatre plus grands aéroports mondiaux, en termes de nombre de passagers annuel. Il est si grand, que l’année dernière j’ai bien cru que je n’arriverais jamais à rejoindre le bon quai d’embarquement, d’autant plus que c’était une première pour moi. J’ai pris l’avion seulement deux fois dans ma vie : une fois pour quitter Evanston et l’autre pour y revenir.


	Un mouvement attire mon attention, tandis que les autres passagers passent à côté de moi pour se diriger vers l’intérieur du bâtiment. Aujourd’hui, je rentre à la maison. Une fois mes bagages récupérés, je file vers la sortie afin de prendre un taxi. Une quarantaine de minutes plus tard, j’arrive enfin à destination. Les deux pieds sur le bitume, je sens une boule se former dans mon ventre.


	Postée devant la grande entrée, les bagages à mes pieds,   j’observe au loin la façade, parfaitement entretenue, de l’université. L’université de Northwestern est une université privée d’élite à laquelle on n’accède que de deux manières : avec de l’argent ou une bourse d’études. Chaque recoin de cet endroit est quotidiennement passé au crible par le personnel d’entretien. J’imagine qu’il est important d’être à la hauteur. Les parents des élèves qui étudient     ici s’attendent, pour la plupart, à une qualité d’éducation, et de services, soyons honnêtes, à la hauteur des frais qu’ils déboursent. Mes parents, eux, n’en ont rien à faire. Ils paient pour que j’aie       accès à un cursus journalistique me permettant de réaliser mes rêves professionnels, mais à part cela, ils se fichent de savoir si la pelouse a été tondue chaque matin ou encore comment je me sens. Ils n’ont jamais vraiment été doués pour ce dernier point.


	Je passe sous la majestueuse arche de l’entrée et avance le long du chemin en direction du grand hall. Le bâtiment me semble nettement moins imposant qu’il y a deux ans, mais j’imagine qu’à l’époque, le stress de ma première rentrée universitaire influençait ma perception. D’un coup d’œil, je balaie le décor familier. De grands espaces verts entourent la bâtisse, des arbres, dont les feuilles prennent progressivement une couleur automnale, bordent les chemins. Au loin, j’aperçois le grand lac Michigan, l’un des cinq Grands Lacs d’Amérique du Nord. J’ai toujours aimé cet endroit.           Je m’asseyais au bord de l’eau pour lire ou écrire, et profiter du silence. Aujourd’hui, ici, je ne ressens ni calme ni plénitude, mais plutôt un profond mal-être. Je commence à regretter d’avoir quitté le tarmac.


	Agacée, je soupire. J’ai passé des semaines à soulever toutes les questions possibles et imaginables sur mon retour et j’ai fait mon choix. Il est hors de questions de faire machine arrière. Je fais          taire les petites voix dans ma tête et entre enfin dans le grand hall, d’un pas décidé. Rapidement, je repère une table où plusieurs étudiants font la queue pour recevoir les clés de leur logement. Je rejoins la file et attends les renseignements sur ma future colocation.


	

	
— Nom, prénom, cursus et année, s’il vous plaît, me demanda l’une des responsables.



	
— Lewis Billie, 3e année de journalisme.






	La responsable vérifie rapidement ses dossiers, puis elle me sourit en me tendant une pochette contenant quelques documents, étiquetés à mon nom, ainsi qu’une petite clé argentée. 


	

	
— Vous êtes dans le bâtiment C. Il y a un plan du campus dans votre pochette ainsi que le numéro de votre appartement. Bienvenue à l’université de Northwestern, mademoiselle Lewis.






	Je la remercie et me dirige en direction de ma chambre, soulagée à l’idée de poser mes valises. Je traverse ce campus que je connais par cœur, longeant les pelouses parfaitement tondues, avant d’arriver devant le bâtiment C. Je commence à monter les étages une valise dans chaque main et mon sac à dos sur les épaules. 401, 402, 403… 404, enfin. Essoufflée, je m’adosse quelques secondes à la porte pour reprendre ma respiration. J’aurais peut-être dû faire plusieurs allers-retours au lieu de m’entêter à vouloir tout porter     en une fois. Je me redresse, prends une grande inspiration et frappe à la porte, ne sachant pas si ma colocataire est déjà arrivée ou non. 


	Aucune réponse.


	J’insère la clé et entre dans l’appartement.


	Je parcours rapidement les lieux du regard et constate que l’endroit est similaire à celui que j’occupais en première année. Le salon est spacieux et lumineux. Une grande fenêtre surplombe l’immense plan de travail en marbre blanc de la cuisine ouverte et offre une vue imprenable sur le lac Michigan. Je marche dans le couloir et me dirige vers la seule chambre qui semble inoccupée, avant de me vautrer sur le matelas. Je regarde le plafond tout en pensant aux affaires que je dois installer, mais la motivation me manque, sûrement s’est-elle perdue au deuxième ou au troisième étage, alors je sors mon téléphone pour scroller sur les réseaux sociaux. Au bout d’une grosse demi-heure, je me décide à ranger mes valises, malgré la fatigue qui me barre les jambes. Il me reste environ une heure avant d’aller manger, alors il faut que je sois efficace.


	Quarante minutes plus tard, mes affaires ont pris place dans      leur nouveau lieu et ma chambre a pris une touche un peu plus personnelle. Je regarde ma montre et constate avec joie que j’ai quelques minutes pour prendre une douche avant d’aller manger.     Le dernier service de la cafétéria démarre à vingt heures. J’ai horreur des douches rapides, mais là, pas le choix, je meurs de faim et je       pue comme un fennec. Pour une journée de fin d’été à Evanston, je trouve le climat particulièrement désagréable. La brise de fin d’après-midi a laissé place à un temps à la fois lourd et humide, rendant ma peau légèrement moite. On dirait presque qu’un orage s’annonce.


	Je dispose mes affaires sur le rebord du lavabo. J’entre ensuite dans la douche et laisse couler un filet d’eau bien chaude sur ma peau. Je soupire, les yeux fermés, savourant ce bref moment de calme. Parce que s’il y a bien une chose que je ne trouverai pas dans ma ville natale, c’est bien cela. La tranquillité et le calme. Une notification retentit sur mon téléphone et j’ai le temps d’apercevoir l’heure s’afficher avant qu’il ne se mette en veille. Merde, il faut que je me dépêche. Quelques minutes plus tard, je sors de la douche. La serviette nouée autour de la poitrine, j’observe mon reflet dans le miroir. Mes yeux bleus, habituellement pétillants, sont marqués      par des cernes dus aux longues heures de vol. Les sièges de la compagnie aérienne étaient loin d’être confortables et le grand-    père qui ronflait à côté de moi a anéanti mes quelques heures de sommeil, et celles de la moitié des passagers. 


	Des vapeurs d’eau chaude enveloppent la salle de bain et j’essuie la buée qui recommence à se former sur le miroir. De nombreuses mèches blondes s’échappent de mon chignon, presque défait. Je détache mes cheveux et me recoiffe rapidement. Puis j’enfile un jean noir et un t-shirt blanc à manches longues, m’arrivant juste au-dessus du nombril. Je quitte la pièce et file dans ma chambre récupérer ma veste en jean que j’enfile à la hâte. J’attrape mon sac à main. Je vérifie que j’ai bien pris la carte de restauration qui se trouvait dans le dossier et je quitte enfin l’appartement.


	En arrivant à la cafétéria, une dizaine de minutes plus tard, mon regard tombe immédiatement sur une petite rousse aux jolies   taches de rousseur, qui salive devant le buffet des desserts. Elle          ne m’a pas encore remarquée. Je m’approche doucement derrière elle, avant de placer mes mains devant ses yeux. Surprise, elle se crispe instantanément.


	

	
— Vous m’avez terriblement manqué, Mademoiselle Porter, lui soufflai-je à l’oreille. 






	Une seconde passe avant qu’elle ne se retourne pour bondir dans mes bras, en hurlant dans mes oreilles.


	

	
— Billie ! Tu es là ? Mais comment ? Enfin, tu es revenue ? Purée, je n’en reviens pas de te revoir ici, mais pourquoi tu ne m’as rien dit ! J’aurais pu me préparer, venir te chercher avec une banderole à l’aéroport, t’attendre pour venir à la cafèt’, ou alors...






	Je plaque ma paume contre sa bouche pour la couper dans son monologue. Une fois que Lia commence à parler, il peut être difficile de l’arrêter. Je la serre à nouveau contre moi et inspire doucement. Lia a l’odeur de la maison. Quelques larmes me picotent les yeux et je les essuie discrètement.


	

	
— Je suis désolée de ne t’avoir rien dit, Li, je n’étais pas prête, et encore moins sûre de revenir, alors je n’ai pas voulu te donner de faux espoirs. Mais je suis là maintenant, et je compte bien rester pour rattraper cette année perdue loin de ma meilleure amie. Tu m’as tellement manqué. 






	Émue, elle fait semblant d’essuyer des larmes au coin des yeux dans un geste théâtral. Je la soupçonne d’en faire des caisses pour masquer l’intensité de ses propres émotions. Li a toujours eu du mal à gérer ses sentiments et elle préfère parfois se cacher derrière son extravagance et ses exagérations pour ne pas montrer ses failles. Elle fronce les sourcils quand elle remarque que je la dévisage, amusée, et m’embarque finalement par le bras, en direction de la file qui attend devant les comptoirs des entrées.


	

	
— Ne me fais plus jamais ça, ne pars plus sur un coup de tête, lâcha-t-elle subitement, les sourcils encore froncés. Ou alors emmène-moi, et nous explorerons le monde ensemble, Trésor. Il n’y a pas que toi qui veux voyager ! souffla-t-elle en me donnant un léger coup de coude. 






	Un petit sourire flotte sur ses lèvres et je la vois partir dans ses rêveries. Je me contente de lui sourire, incapable de lui donner une réponse satisfaisante. Plateaux en main, nous nous dirigeons vers une table où est installée une fille, dont le regard s’illumine quand il se pose sur nous. Lia agite rapidement sa main pour saluer la brune qui nous attend, vraisemblablement.


	

	
— Tu vas voir, Ana est géniale. Elle a un an de moins que nous et étudie en deuxième année d’économie. Je l’ai rencontrée au milieu du premier semestre, l’année dernière, lors de recherches à la bibliothèque pour des devoirs, et on s’est rapidement entendues. Elle a une âme douce, tu verras, me dit-elle discrètement, le regard brillant, vissé dans celui de son amie.






	J’acquiesce d’un hochement de tête. Lia a toujours été chaleureuse et accueillante avec tout le monde, mais cette fille semble avoir réellement gagné l’affection de mon amie. Elles échangent une accolade rapide et la brune se tourne vers moi. 


	

	
— Ok, je fais les présentations. Ana, je te présente Billie, ma meilleure amie, dont je t’ai parlé des centaines de fois. Et Billie, voici Ana, la fille dont… euh, eh bien, dont je n’ai jamais pu te parler parce que je n’avais plus de nouvelles de toi. 






	Un blanc s’installe. C’est du Lia tout craché. J’éclate de rire rapidement, suivie par Ana, tandis que les joues de Li ont pris une teinte rosée. Ana intervient et met fin au malaise de notre amie en me tendant la main.


	

	
— Enchantée, Ana, j’ai hâte d’apprendre à te connaître. Lia n’a pas tort, j’ai passé un an loin d’ici, mais j’espère qu’elle ne m’en voudra pas trop longtemps. 






	J’en profite pour adresser un clin d’œil complice à ma meilleure amie dont le regard s’illumine. 


	

	
— Quoi ! Mais non, je ne t’en veux pas du tout, Billie ! J’ai compris pourquoi tu es partie. Je suis juste contente de te retrouver. Tu m’as manqué, Trésor, me dit-elle en souriant.






	J’ouvre la bouche pour lui répondre, mais Ana prend les devants. 


	

	
— Li, les garçons seront là dans deux minutes. J’ai reçu un message de Caleb dans le groupe. Ils veulent qu’on les attende pour manger. Je suis sûre qu’il veut surtout m’extorquer mon dessert !






	Elle continue de parler, mais la petite rousse à côté de moi ne l’écoute plus. Son teint devient livide quand elle se tourne vers moi. Je hausse les sourcils, perdue, et l’encourage à s’exprimer, mais aucun mot ne sort de sa bouche. Elle secoue la tête et la baisse pour se focaliser sur ses mains qu’elle triture, avant de marmonner.


	

	
— Oui, j’aurais également pu prévoir ça si j’avais su…



	
— Prévoir quoi ? lui demandai-je inquiète. Lia ?






	Je n’ai pas besoin d’attendre sa réponse. Ana fait de grands signes en souriant à deux garçons qui entrent dans la cafétéria. Un frisson parcourt mon corps et je pose un regard sur eux avant de me figer de la tête aux pieds. Lentement, je tourne le dos et fais face à Lia, qui s’est mise en retrait. Son regard désolé me confirme ce que je pense. Putain de merde. Ana, n’ayant pas vu ce qui se passait autour d’elle, appelle le fameux Caleb et le duo se dirige vers nous. 


	La main de Lia glisse dans la mienne, alors que je prends une grande inspiration en fermant les yeux. 


	

	
— Bordel, mec, avance ! J’ai failli me casser la gueule avec tes conneries. 






	J’ouvre à nouveau les yeux et me tourne vers celui qui s’est immobilisé en chemin. Visiblement, il vient de me reconnaître, et les éclairs qu’il me lance m’indiquent qu’il préférerait cent fois m’écraser avec sa voiture plutôt que d’avancer un peu plus vers moi. Les pieds comme scellés dans le sol, il ne bouge pas malgré les réprimandes de son ami, qui le bouscule d’une épaule pour passer devant lui. Il se contente de me fusiller littéralement du regard. Le temps semble s’être arrêté sur un orage, prêt à éclater.


	Surprise ! 


	Mon regard ancré dans le sien, je lève légèrement le menton, bien décidée à ne pas le laisser me marcher dessus, consciente du fait qu’il ne s’attendait pas à me voir ici. Moi, si. Je me suis renseignée avant de revenir et j’ai facilement découvert qu’il était de retour pour poursuivre son cursus, dès le deuxième semestre. Nous avons fui Evanston quasiment en même temps, mais il est rentré six mois plus tôt. Je savais donc que j’allais le recroiser sur ce campus un jour ou l’autre. Néanmoins, je ne m’attendais pas à ce que ma meilleure amie ait repris contact avec lui. J’espérais avoir un peu plus de temps avant de me confronter à mon passé, mais celui-ci est toujours prêt à venir sonner à votre porte. Le retour à la maison s’annonce plus difficile que prévu et ma résignation à rester à Evanston commence déjà à s’étioler. 


	Trop occupée à le dévisager en chien de faïence, je ne remarque pas la fille qui s’approche derrière lui. Elle le contourne et glisse une main sur sa nuque. L’instant d’après, ses lèvres se posent sur les siennes. Sans hésitation, il répond à son baiser, le regard toujours plongé dans le mien, avant de se concentrer sur la jeune femme, accrochée à son cou.
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	Prévoir quoi ?


	 


	 


	Le souffle coupé, je peine à garder un visage impassible devant le spectacle qui se joue devant moi. Encore moins quand la main de Lia serre plus fortement la mienne en guise de soutien. Mon pouls s’accélère et je retiens les larmes qui menacent d’affluer dans mes yeux. Je baisse légèrement le menton pour ravaler la boule qui se forme dans ma gorge. Hors de question de lui montrer une quelconque faiblesse. Je m’accorde une petite seconde. Une seconde pour retrouver mon assurance. Lentement, je relève la tête pour darder sur lui une œillade mauvaise. Le fameux Caleb s’avance et étreint les deux filles avant de se tourner vers moi et de se présenter, tout sourire. Mon attention se concentre sur le grand blond aux allures de surfeur.


	

	
— Caleb Cox, toujours ravi de rencontrer une nouvelle fleur de la gent féminine.






	Il ponctue sa phrase d’une petite révérence qui m’arrache un sourire en coin. Il ressemble beaucoup à Lia, tout aussi théâtral. Li lui donne une petite claque derrière la tête, en riant de ses pitreries. Quant à Ana, elle lève les yeux au ciel avec un sourire amusé au coin des lèvres, visiblement habituée aux idioties de son ami. Ma meilleure amie finit par me présenter à Caleb avant que celui-ci n’invite les deux dernières personnes, restées en retrait, à nous rejoindre. La jolie brune, avenante, s’approche de moi.


	

	
— Angélique Parks, mais tout le monde m’appelle Angie. Et celui qui tire la gueule derrière, c’est mon petit ami, Tyler Cole, me dit-elle avec un grand sourire. 






	J’ai l’impression qu’un camion vient de me rouler dessus, et mon cœur saigne sous l’impact écrasant de ses paroles. Je déglutis difficilement. Elle poursuit en me demandant si je suis nouvelle et dans quel cursus j’étudie. Mais seuls les mots petit ami résonnent dans mes oreilles. Ce n’est pourtant pas une surprise vu la pelle qu’elle vient de lui rouler, pourtant je suis totalement déstabilisée par la situation. Quand je remarque son sourire encourageant et son air patient posé sur moi, je sors de mon apathie et enchaîne d’une voix fébrile.


	

	
— Humm... pardon… Billie. Je m’appelle Billie Lewis. Je suis en troisième année de journalisme. J’ai fait ma première année ici, puis je suis partie… pour voir un peu autre chose. 






	Ces derniers mots m’arrachent une grimace et je peux sentir le regard assassin de Tyler sur mon visage. J’ai l’impression que menteuse est écrit au marqueur rouge sur mon front. 


	

	
— Je suis en journalisme moi aussi ! On sera ensemble alors. Et tu dois sûrement connaître Ty et Lia alors ? Eux aussi sont d’ici à l’origine, s’exclama-t-elle avec gentillesse.



	
— Oui, Li est ma meilleure amie depuis l’enfance, on a grandi dans le même quartier. On avait l’habitude d’être inséparables. Et évidemment, je connais aussi Tyler, nous étions...



	
— Rien. Absolument rien. 






	Une voix grave et sèche me coupe la parole. Tyler me regarde avec un mépris évident avant de poursuivre d’un ton mauvais.


	

	
— Nous avons juste été dans les mêmes écoles et ça n’a pas suffisamment d’importance pour en gaspiller de la salive. C’est une inconnue pour moi.






	Je hausse un sourcil, choquée par la méchanceté de ses propos.    Une inconnue, vraiment ? Un rictus mauvais étire légèrement ses lèvres quand il contemple mon visage livide. Surprise par l’impolitesse de son petit ami, Angélique se tasse sur elle-même et   fixe le bout de ses mocassins, tandis que Lia se précipite pour changer de sujet, souhaitant éviter le contentieux. Elle interroge Caleb sur le programme de la soirée, tout en s’asseyant pour commencer à manger. Je l’imite, silencieuse, et sens le regard curieux d’Ana se poser sur moi. Li ne lui a visiblement rien dit à propos            de mes différends avec Tyler. Je soutiens son regard en lui adressant un petit sourire et hausse les épaules, l’air de rien.


	

	
— Au fait, Billie, tu es dans quelle chambre maintenant ? 



	
— Dans le bâtiment C, chambre 404. J’ai une colocataire mais je ne l’ai pas encore rencontrée. 



	
— Ce n’est pas vrai ! Tu es avec Ana, purée, c’est trop bien ! On va pouvoir organiser nos soirées pyjama dans votre chambre, et regarder des films ensemble, purée, ça va être génial ! s’extasia Li.






	Ma meilleure amie sautille sur place d’excitation en imaginant des tas de programmes à réaliser pour nos futurs moments entre filles, tandis que Caleb essaie de la faire taire pour en placer une.


	

	
— Bon, si la pipelette me permet d’en placer une, adressa-t-il, moqueur, à l’attention de Lia, on est samedi soir, et qui dit samedi soir, dit soirée ! Il y en a une, organisée chez Dean, pour fêter la rentrée, ça vous tente ? 



	
— Qui est Dean ? questionnai-je discrètement Ana près de moi.



	
— Dean Priot est le quarterback de l’équipe du campus. Il a été muté ici l’an dernier. Il organise souvent des mégafêtes chez lui et tous ceux qui souhaitent venir sont invités.






	Tous répondent positivement à Caleb tandis que Tyler et moi restons muets. Angélique lui assène un petit coup de coude dans les côtes pour le réveiller. Ty semble complètement perdu dans ses pensées, le regard vissé dans son assiette, il est bien loin de suivre le fil de la conversation. Soudainement, il cligne plusieurs fois des paupières et pose finalement son regard sur sa petite amie, qui lui répète le programme de ce soir.


	

	
— Si elle vient, ne comptez pas sur moi.






	Ses yeux brûlants de colère me transpercent.


	

	
— Mec, à quoi tu joues ce soir ? T’as jamais refusé une soirée et en plus tu te comportes comme un connard avec la nouvelle. C’est quoi ton problème ? rétorqua Caleb, visiblement agacé par le comportement agressif de son ami. 



	
— Je n’ai pas de comptes à te rendre à ce que je sache. Je me casse, j’ai plus faim.



	
— C’est ça, casse-toi, grinçai-je entre mes dents serrées. 






	Sur ce, il se lève de table, faisant crisser sa chaise sur le sol carrelé. Il récupère ses affaires et commence à se diriger vers la sortie avant de s’arrêter pour se tourner complètement vers Caleb. Il ouvre la bouche pour s’adresser à son ami, pourtant j’ai le sentiment que les prochaines paroles vont me percuter de plein fouet.


	

	
— Tu sais, Caleb, tu devrais te méfier des apparences. Certaines personnes portent des masques, cachant leur perfidie sous le déguisement d’un ange. 






	Mon cœur loupe un battement lorsque j’entends ce mot. Avant, il aimait m’appeler mon ange, aujourd’hui, il s’en sert pour me blesser. C’est pathétique et mesquin, mais bordel, ça fait un mal de chien. Estomaquée par son comportement, Angélique se lève, bafouillant des excuses à mon égard, ne comprenant pas les agissements de son petit ami. Nous la regardons partir après lui comme une furie, prête à en découdre, tandis que je me remets à manger, en silence. 


	Je claque la porte de l’appartement derrière moi et m’y adosse en râlant. Je me débarrasse de mes chaussures avant de m’asseoir sur le canapé. Je suis épuisée et chamboulée. Les évènements de la soirée tournent en boucle dans ma tête. La fin du repas a été pour le moins bizarre, Ana et Caleb ne savaient pas quoi dire face au comportement de leur ami. Pour ma part, j’ai préféré me faire discrète, ayant déjà déclenché des hostilités sans l’avoir voulu. D’ailleurs, Lia n’osait même pas me regarder en face, trop gênée par la situation. Sur le chemin du retour, elle a discrètement essayé de m’expliquer qu’elle était redevenue amie avec lui l’année dernière. Tyler a vite pris l’habitude de traîner avec Caleb lors de son retour à Evanston, au deuxième semestre. Caleb avait déjà créé des liens avec Li, qui partage ses cours. Le trio que formaient Ana, Li et Caleb est rapidement devenu un quatuor inséparable. 


	Je reste muette, ne sachant pas quoi lui dire. Li peut bien devenir amie avec qui elle souhaite, mais c’est la seule personne qui connaît notre histoire ainsi que ses secrets, et je ne m’attendais pas à ce qu’elle se soit rabibochée avec Tyler. Quand je suis partie, elle ne lui adressait plus la parole. Elle a pris mon parti naturellement au moment de notre séparation, et cela a eu des conséquences sur leurs liens. Visiblement, les choses se sont arrangées entre eux et ça me donne l’impression d’avoir été absente bien plus qu’un an. J’ai un pincement au cœur et mes yeux se gorgent de larmes, malgré moi.


	

	
— Écoute, Trésor, je sais bien qu’il a agi comme un vrai con. Il te déteste, oui, mais seulement parce qu’il ne connaît pas toute l’histoire. Maintenant que tu es rentrée, tu pourrais peut-être lui dire les choses, le forcer à écouter, tout pourrait être différent. Vous étiez tellement amoureux l’un de… 



	
— Arrête, Li, s’il te plaît, la coupai-je, j’ai essayé, d’accord ? J’ai envoyé des centaines de messages. Je l’ai appelé des dizaines de fois. Je n’ai jamais eu le moindre retour. J’ai même essayé de le rattraper ce soir-là, tu le sais ! Mais ce connard s’est tiré sans me laisser une chance. Il est tellement borné et fier, qu’admettre qu’il puisse avoir eu tort serait carrément un aveu de faiblesse. De toute façon, ça ne changerait rien. Notre relation était perdue d’avance. Il n’avait pas confiance en moi. Je ne suis même pas certaine qu’il ait lu un seul de mes messages. Il m’a simplement éjectée de sa vie comme si nous étions deux étrangers qui ne s’étaient jamais aimés.



	
— Je ne sais pas quoi te dire de plus, Billie. Sans communication, vous n’irez pas loin… N’empêche que ton retour l’a sacrément perturbé. Ce n’est pas dans ses habitudes de s’en prendre à son meilleur pote. Tu penses qu’il va dire la vérité à Angélique ou continuer à faire semblant de pas te connaître personnellement ? 



	
— Je n’en sais rien, de toute façon, je pense que chaque personne autour de la table s’est rendu compte qu’il me connaissait et qu’il ne m’aimait pas. Elle a l’air d’être une chouette fille et il est en couple, point final. Je ne m’immiscerai pas dans cette histoire. Je vais me contenter de rester à distance et ce sera parfait. Et puis, je n’ai pas besoin de communiquer avec lui pour qu’on avance, on s’est envoyés dans le fossé il y a bien longtemps. C’est terminé pour de bon entre nous, soufflai-je avant de me diriger vers ma chambre.






	Chaque mot a traversé ma bouche, ma gorge, me tailladant de toute part. La douleur dans ma poitrine ne cesse de grandir depuis l’instant où je l’ai revu. Bouleversée, je pose mes mains sur ma tête comme pour chasser mes pensées, tandis que je sens le canapé s’enfoncer à côté de moi. Ana pose une main sur mon épaule, ce qui me fait ouvrir les yeux. Son regard me sonde. J’ai conscience qu’elle s’attend à ce que je parle mais je n’en ai pas envie. À vrai dire, je n’en ai pas la force. La journée a été bien trop éprouvante et je ne veux qu’une seule chose : me vider la tête. Je lui adresse un sourire indulgent et elle presse mon épaule avec douceur.


	

	
— Quand tu voudras en parler, je serai là. Ty ne s’est jamais adressé comme ça à quelqu’un, alors j’imagine qu’il te connaît un peu plus qu’il ne le prétend. C’est mon ami, mais je ne cautionne vraiment pas l’attitude qu’il a eue ce soir. Même si toi et moi nous ne sommes pas encore très proches, tu es la meilleure amie de Lia et, pour cette raison, je suis persuadée que tu es quelqu’un de bien. Tout va s’arranger, j’en suis certaine.






	Après quelques secondes à me laisser digérer ses paroles, elle se lève soudainement en claquant dans ses mains, le regard déterminé. 


	

	
— Bon, allez, on se prépare ! Ce soir, on fait la fête, s’exclama-t-elle tout sourire. Lève-toi, ma belle, cette nuit, tu vas oublier cet imbécile. Fais-moi confiance.
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	Confrontation


	 


	 


	Ana me fait tourner sur moi-même en riant, puis elle nous prend en photo avec son téléphone. Cette fille sait comment remonter le moral ! C’est elle qui m’a aidée à choisir ma tenue pour ce soir, et a opté pour une petite robe blanche au décolleté mettant en valeur ma poitrine. Mes épaules et mes bras sont recouverts de manches fluides. Mes cheveux blonds, lâchés, arrivent presque au milieu de mon dos et forment de belles ondulations, qu’Ana a voulu réaliser. Elle a appliqué un rouge à lèvres mat sur ma bouche et une fine couche de mascara sur mes cils pour souligner mes yeux bleus. 


	Je regarde une dernière fois mon reflet dans le miroir avant de partir et vaporise mon parfum favori au creux de mon cou. Je jette un coup d’œil à ma montre. Il est déjà 21 h 30 et Ana ne cesse de se plaindre que Caleb va lui casser les oreilles pour le retard. Il nous attend déjà depuis trente minutes. Lia a décidé de le rejoindre pour lui tenir compagnie plutôt que de passer à l’appartement.


	

	
— Tu es vraiment jolie, Billie, tu vas faire tourner des têtes ce soir. 






	Je la remercie et lui retourne son compliment, j’attrape ma veste en jean que j’enfile et nous quittons le bâtiment pour retrouver le duo, qui commence à s’impatienter. 


	

	
— Enfin ! Ravi de constater que l’attente en valait la peine, vous êtes magnifiques, mais par pitié, on peut se dépêcher maintenant ? rouspéta Caleb, un sourire taquin au coin des lèvres.






	Amusée, je commence à le suivre, mais je me rends compte que Lia n’a pas bougé d’une semelle. Elle détaille Ana, qui parle joyeusement avec Caleb devant nous, de la tête aux pieds. Ses yeux pétillent d’un éclat particulier. C’est comme si toutes les étoiles du ciel s’étaient réfugiées dans ses pupilles et un sourire béat éclaire son visage. Je lui donne un léger coup de coude pour la sortir de sa léthargie et la regarde avec curiosité. 


	

	
— Elle est vraiment sublime dans sa robe verte, n’est-ce pas ? C’est toujours ta couleur préférée ?






	Un petit sourire étire les lèvres de Li quand elle acquiesce. Ma colocataire porte une jolie robe vert foncé, cintrée à la taille et évasée jusqu’au genou. Son épaisse chevelure brune, remontée en un chignon décoiffé, met en valeur le dos nu de la robe et le magnifique tatouage, représentant les différentes phases de la lune, qui décore sa colonne vertébrale. En somme, elle est magnifique et il est clair que ma meilleure amie en est arrivée à la même conclusion.


	

	
— Si tu veux tout savoir, quand elle l’a vue dans mes affaires, elle m’a immédiatement demandé si elle pouvait me l’emprunter. Ça semblait lui tenir vraiment à cœur. Et je crois que je commence à comprendre pourquoi. 






	Les sourcils froncés, mon amie ne semble pas saisir mon sous-entendu, pourtant à peine dissimulé. Je décide de laisser tomber. Elle n’a peut-être pas envie d’en parler pour le moment. Je prends son bras en souriant et nous rattrapons rapidement Ana et Caleb.


	Je ne regrette pas d’avoir opté pour une paire de Converse plutôt que des talons ; avec la fatigue, j’ai les jambes lourdes. Nous arrivons à destination une dizaine de minutes plus tard. La musique résonne de l’autre bout de la rue et nous croisons des étudiants, bourrés, déambulant maladroitement sur les trottoirs. Main dans la main, Li et moi, nous nous dirigeons à l’intérieur de la maison, Ana et Caleb à notre suite. 


	Une centaine d’étudiants dansent dans l’immense salon. De la fumée recouvre le sol et des néons lumineux éclairent la pièce par intermittence. Nous nous faufilons entre les fêtards et j’en profite pour observer la luxueuse maison. Li me ramène à la réalité en m’informant que les parents de Dean sont très riches et qu’ils ont acheté cette superbe petite villa pour les études de leur fils. Plutôt cool.


	

	
— Tu veux boire quelque chose ? me demanda Ana, en hurlant presque, la voix recouverte par la musique.



	
— Je veux bien une vodka coca, s’il te plaît.






	Elle grimace à ma demande.


	

	
— Sérieusement ? Pour avoir goûté une seule et unique fois, je peux te confirmer que c’est vraiment immonde.



	
— Oui, c’est pas très populaire, mais c’est un des seuls mélanges que j’apprécie, confirmai-je en riant.






	Après avoir posé la même question à ses acolytes, elle se dirige vers le bar. Quelques minutes plus tard, elle revient avec nos boissons, aidée par Caleb. Lia nous dit qu’elle a trouvé un sofa libre et nous nous asseyons pour discuter. 


	

	
— Angie et Ty vont venir ? demanda Caleb à Lia. 






	Elle coule un regard dans ma direction et commence à se triturer les mains avant de lui répondre. Lia fait ce geste depuis que nous sommes gamines, quand elle est nerveuse ou gênée. Depuis quelques années, son anxiété a progressé et elle a gardé ce tic, qui s’est amplifié.


	

	
— Honnêtement, je ne sais pas. Angie m’a dit qu’ils s’étaient disputés tout à l’heure. Elle voulait comprendre et surtout qu’il s’excuse pour sa méchanceté gratuite, mais il lui a dit de se mêler de ses affaires et de lui lâcher la grappe. Elle m’a appelée en pleurant dans la foulée. Elle était vraiment mal. 



	
— Je vais lui envoyer un message pour qu’elle se joigne à nous, hors de question qu’elle passe sa soirée à pleurer pour un mec. Je reviens, annonça Ana. 






	Lia décide de la suivre pour s’assurer qu’elle n’ait pas d’ennuis toute seule. Je me retrouve donc en compagnie de Caleb, qui me propose d’aller danser. Nous nous faufilons dans la foule. Les corps transpirants des dizaines d’étudiants, se collant à nous, nous empêchent d’avancer facilement. Un mélange de parfum et de sueur s’infiltre dans mes narines et je fronce le nez. Caleb attrape mon poignet pour ne pas me perdre et nous arrivons enfin à nous créer un petit espace. Après m’avoir montré quelques pas de danse complètement ridicules, il éclate de rire et récupère ma main pour me faire tourner sur moi-même. Hilare, je commence à voir flou. La musique change pour quelque chose de plus sensuel. Caleb pose ses mains sur mes hanches et je me rapproche de lui. Je glisse un bras sur son épaule et suis ses mouvements. Son regard pétille d’amusement, mais il n’y a aucune trace de désir dans ses yeux ou dans ses gestes. 


	Nous dansons pendant quelques instants, mais tout à coup, il s’arrête et se décolle de moi, le visage soudainement fermé. Intriguée, je recule d’un pas et l’observe. Son regard passe au-dessus mon épaule. Je me retourne et constate que Tyler nous fixe d’un air mauvais, la posture tendue, avant de faire demi-tour. Avec un sourire contrit, Caleb me prie de l’excuser, avant de suivre son meilleur ami. Il semblerait qu’ils aient besoin d’avoir une discussion, et moi, je me retrouve seule au milieu des étudiants qui me bousculent. Je pars me rasseoir, sérieusement blasée et fatiguée.


	Lia et Ana ne sont toujours pas revenues, et je conclus qu’Angélique ne viendra pas ce soir. J’attends encore quelques minutes, mais la foule m’étouffe de plus en plus. J’ai le sentiment de ne pas être à ma place, surtout depuis qu’il est arrivé. Mal à l’aise, je me dirige vers le jardin pour prendre l’air. Je trouve un coin tranquille à l’extérieur et commence à siroter ma boisson quand je sens une présence, quelques mètres derrière moi. Je n’ai pas besoin de me retourner pour savoir de qui il s’agit. Mon corps tout entier réagit à sa proximité et je suis capable de le reconnaître sans même l’avoir vu. Je sens son regard me scruter sévèrement, alors j’avale ma boisson d’une traite, prête à affronter sa colère.


	

	
— Qu’est-ce tu fous là, Billie ? attaqua-t-il directement, en attrapant mon poignet pour me forcer à me retourner.






	Un frisson me parcourt, mes poils se hérissent comme si je reçois une décharge électrique, et je sais qu’il l’a également ressenti, car il me lâche vivement. 


	

	
— Tu ne supportes plus mon contact, je te révulse à ce point ?






	Un rictus mauvais étire mes lèvres et je le dévisage avec animosité. 


	

	
— Plus que tu ne l’imagines. Réponds à ma question, qu’est-ce que tu fous ici ? 



	
— Je suis revenue étudier à Northwestern. Je suis chez moi, ici, au cas où tu l’aurais oublié. Satisfait ? 



	
— Non. Dégage de cette ville. Pars n’importe où, je m’en fous, mais casse-toi. Personne ne veut de toi, ici. 



	
— J’ai pas eu l’impression que Caleb voulait que je parte quand il dansait collé à moi. Désolée, mon ange, mais je crois bien que je vais rester, ajoutai-je avec un clin d’œil à son intention.






	J’ai conscience que c’est mesquin de me servir de Caleb pour l’atteindre, mais c’est plus fort que moi. Je revois ses lèvres se coller à la bouche d’Angélique tandis que son regard était plongé dans le mien, et je ressens le besoin de lui faire mal. 


	

	
— Ne t’approche pas de lui. C’est mon meilleur pote, je n’ai pas envie qu’une fille quelconque lui plante un couteau dans le dos à la moindre occasion. Toi et moi, on sait que tu es douée pour trahir les personnes que tu aimes, asséna-t-il d’un ton mauvais.






	Touchée, je garde la tête haute et m’approche de lui en souriant d’un air moqueur. Je ne lui montrerai pas que ses mots m’ont blessée. Mes lèvres s’approchent de son oreille et je le sens tressaillir.


	

	
— Tu es tellement stupide, si tu crois que je vais tomber dans ton piège. Ta méchanceté ne me fera pas repartir. Et puis, si je disparaissais de nouveau, tu ne pourrais plus me poser la question qui te brûle les lèvres. Celle qui t’empêche de dormir la nuit. 






	Je souffle ces mots contre la peau de son cou et l’effleure du bout des lèvres. La respiration soudainement un peu plus rapide, il ne recule pas et me laisse mener la danse. Je remarque que des frissons envahissent son épiderme. Un petit élan de fierté s’empare de moi.


	

	
— Tu ne sais rien, dit-il la voix plus rauque.



	
— Tu es sûr ? Moi, je pense que tu meurs d’envie de me poser la question, susurrai-je à son oreille, sans attendre sa réponse. Sauf que tu es bien trop lâche pour faire face aux conséquences de ma réponse, alors tu préfères faire l’autruche. Rien d’étonnant, si tu veux mon avis.






	Je m’interromps quelques secondes pour lui laisser le temps de s’imprégner de mes paroles, avant de reprendre avec assurance. 


	

	
— Au fait, ta crédibilité en prend un coup. Ton corps parle à ta place, Ty, lui dis-je en effleurant son cou avant de m’écarter, le visage désormais impassible. Tu pensais vraiment être capable de me mentir ? N’oublie pas que je te connais par cœur. 



	
— Connaissais, murmura-t-il.






	Je tourne les talons rapidement et rentre dans la maison, faisant comme si je n’avais rien entendu. D’un pas pressé, je monte au deuxième étage et m’enferme dans une des salles de bain disponibles. J’observe mon reflet dans le miroir et des larmes perlent au coin de mes yeux. Je les essuie d’un geste rageur. C’est facile de porter un masque face à une autre personne, mais quand nous sommes face à nous-mêmes, ce n’est plus aussi simple. 
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	Le retour


	 


	 


	Les jambes tremblantes, je m’agrippe au rebord du lavabo pour reprendre mes esprits. Le sentir si proche de moi a ravivé la douleur de notre séparation et j’ai beau avoir gardé un air froid devant lui, tout cela n’est qu’une mascarade. Je croyais qu’être partie une année entière avait suffi, mais ce n’est pas le cas. Tyler Cole est un sale connard qui a laissé une trace indélébile sur mon cœur en m’abandonnant. 


	Je prends cinq minutes de plus pour me ressaisir malgré les plaintes incessantes d’une étudiante de l’autre côté de la porte. Je souffle finalement un grand coup et me redresse. Je lisse ma robe et plaque un sourire feint sur mes lèvres avant d’ouvrir la porte d’un coup. La fêtarde, adossée contre le chambranle, perd l’équilibre et se rattrape à mon bras, avant de courir aux toilettes pour vider le contenu de son estomac. Je grimace et la suis pour lui tenir les cheveux. Elle me remercie mollement, et après m’être assurée qu’elle aille bien, je m’éloigne pour retourner à la fête.


	J’ai pris la décision d’ignorer Tyler pour le reste de la soirée et à la place, je rejoins les filles pour danser ensemble. Malgré mes bonnes résolutions, je ne peux m’empêcher de jeter un petit              coup d’œil dans sa direction. Assis sur un canapé avec Caleb, il semble complètement refermé sur lui-même, il ne parle pas et ses épaules sont voûtées. Lia a peut-être raison. Il se pourrait que         mon retour l’ait perturbé plus que je ne l’avais envisagé. Mes yeux   se posent ensuite sur le beau blond assis à ses côtés. Il semble moins hostile vis-à-vis de son ami et l’observe avec une moue presque compatissante. Lia me tire de mes rêveries en saisissant ma main pour me faire tournoyer.


	

	
— Une autre tournée ? nous cria Ana en se rapprochant de nous afin que sa voix nous parvienne malgré la musique assourdissante.
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